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lieu social qui assure à chaque individu lel
maximum de bien-être et de liberté adé-
quai à chaque époque.
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LA VIOLENCE
La violence se meurt, la violence est

morte i nous dit le Rappel dans son édi¬
torial.
Il paraît que les travailleurs, convain¬

cus de l'inutilité des gestes violents, se¬
ront désormais tout à tait, sages, et de¬
manderont poliment à leurs employeurs
de vouloir bien examiner avec bienveil¬
lance leurs justes réclamations.
Au lieu de casser les vitres comme au¬

trefois, l'honnête ouvrier modulera sur
•le pipeau de la raison un air de paix
sociale qui rassurera tout le monde, et
sa petite chanson lui rapportera gros.

« Que diable ! dit le Rappel le; socia¬
lisme, ni le syndicalisme n'ont rien de
commun avec l'anarchie. »
Ah ! les bons apôtres, comme ils

l'exècrent, cette anarchie révolution¬
naire, qui .élargit le syndicat, qui ap¬
porta ses espoirs et ses colères, qui dé¬
clara qu'au-dessus du corporatisme, fi
y avait la grande question sociale, et
que rien ne devait laisser les travailleurs
indifférents.

. L'antimilitarisme fit partie de la pro¬
pagande syndicaliste : « Cela n a rien
à voir avec le syndicat, dirent les ré¬
formistes cauteleux et lamentables.
Chers camarades, occupons-nous de nos
ir irôts corporatifs, et pas d'autre
chose. »•

Les révolutionnaires répondirent à ces
Basile de gouvernement : « Au con¬
traire, cela a beaucoup d'importance ;
comment, si nous esquissons un geste
de révolte, si nous nous levons pour dé¬
fendre le pain de nos enfants,' c'est, e
.soldat, l'ouvrier d'hier et de demain,
qui, lorsqu'il aura quitté son uniforme
■et repris ses habits de travail, luttera
comme nous pour obtenir un peu de
mieux-être, c'est cet exploité,ce gars du
peuple, que l'on trouvera avec son fu¬
sil chargé devant le coffre-fort de 1 ex¬
ploiteur.

« C'est lui, notre frère en misère, qui
devra tirer sur nous, semer la mort dans
nos rangs, qui sera le domestique à
tout faire du bourgeois féroce, qui de¬
vra obéir à tous les ordres, si criminels
fussent-ils : il est soldat.

« Et vous trouvez que la propagande
antimilitariste n'est pas nécesaire dans
le syndicat ; vous, trouvez qu'il n'est
pas indispensable de dire à ces jeunes
hommes avant qu'ils ne revêtent l'uni¬
forme militaire :

« Quoi qu'il arrive, souvenez-vous que
5c vous êtes des nôtres ; gardez-vous de
« faire un geste fratricide. »
La gélatine des réformeux tremble

d'effroi devant la propagande des anti¬
militaristes, tant mieux ! c'est que nous
avons frappé juste.

« Pas de propos subversifs, pas de
violence ! modelons la forme de nos
syndicats sur celle des trade-unions
anglaises. Les syndiqués anglais sont
calmes, dignes ils ne laissent jamais
alier à commettre des actes violents ; ils
savent que cela ne sert à rien. »
Nous u-t-on assez rabâché cola :

nous a-t-o-n assez rebattu les oreilles tle
la sagesse des travailleurs d'outre-Man¬
che 1
Eh ien I mais, sont-ils donc si cal¬

mes que cela, les grévistes du Royaume-
Uni ?
La lecture des journaux nous mon¬

tre que c'est exactement le contraire ;
eux aussi pratiquent l'action directe, et
comment !
La violence est nécessaire, fatale. Les

détenteurs de la richesse publique n'ou¬
vrent leurs mains que parce qu'ils ont
peur. Aux demandes humblement for¬
mulées, ils ne répondraient pas.
Et comment être calme,quand le pain

manque, quand les gosses crient fa¬
mine, quand la femme se lamente
Par exemple, pour être efficace, la vio¬

lence ne doit pas être irréfléchi^, mala¬
droite, il faut qu'elle soit employée avec
méthode, in te 11 igemmen f.
Qu'un jour de Révolution la violence

soit folle, superbe, qu'elle renverse,
qu'elle supprima les choses et les in¬

dividus néfastes, qu'elle sape toute la
laideur é.parse sur le sol ; mais mainte¬
nant, elle ne peut être que discrète,
froide, terrible néanmoins.
Le sabotage du matériel des Compa¬

gnies de chemins de fer est une des for¬
mes de la violence froide, latente.
Dans toutes les corporations, le sa¬

botage intelligemment pratiqué affole
littéralement les employeurs ; une ère
d'épouvante commence pour eux.

« La violence a un vice intime : elle
s'use par ses propres excès. Delà, « des
signes certains, on peut présager la $in
de son règne sur le monde ouvrier. »
Pour faire plaisir à Caillaux, le Rap¬

pel imprime de' pareilles bourdes.
Le pissèur de copie qui a trouvé ça a

un il'air d'artilleur ; rien ne lui échap¬
pe, à ce bougre-là.
Pauvre andouilie 1 Viens-dono un peu

te promener chez les syndiqués, tu ver¬
ras que les copains du bâtiment, de la
terrasse ne '.sont pas prêts encore d'al¬
ler quémander des faveurs chez leurs
patrons, chapeau bas et reins fléchis.
Les révolutionnaires, les anarchistes,

les entrepreneurs de guerres civiles,
comme tu dis, ont trop leur rêve che¬
villé au corps pour laisser s'éteindre la
flamme qui couve sous la cendrei d'une
apparente tranquillité.
La colère bouillonne au fond du cœur

des hommes.conscients. Les sales com¬
binaisons îles Caillaux passés, présents
et futurs ne sont point faits pour ra¬
mener parmi le peuple la confiance en
le gouvernement.
Un jour viendra 'où nous, sortirons

toute la colère que la can.aillerie.des po¬
liticiens et l'égoïsmef de/la bourgeoisie
ont accumulé en nous, et ie te promets,
mon bonhomme, que tu auras un beau
sujet de copie pour 1e, lendemain

Eugène Péronnet.

LU HÉ'ACTÎÛN
Elle s'affirme de plus en plus vio¬

lemment- Sont-ce les menaces de guerre
ou simplement les progrès des idées
révolutionnaires qui nous valent cela ?
Toujours est-il que les gouvernants et
magistrats, valets et bourreaux du Ca¬
pital-Roi, poussent leurs attentats sin¬
gulièrement loin.
Voici qu'ils ont décidé de correction-

naliser 1' « affaire du Sou du Soldat »

pour laquelle ont été incarcérés, avec
un arbitraire sans nom, les trois mili¬
tants du Bâtiment, Viau, Dumont et Ba-
ritaud.
Le régime de droit commun ne suffi¬

sait pas, il fallait faire intervenir les lois
scélérates, afin que ces hommes fussent
frappés avec la dernière- rigueur pour
leurs opinions antimilitaristes. Avec la
correctionnelle, c'est la défense jugulée,
c'est la condamnation par ordre- L'hom¬
me qui gouverne a trouvé celle-là-
En réponse, tout le conseil syndical

de la Maçonnerie, de la Pierre et des
parties similaires de la Seine s'est soli¬
darisé de la manière la plus étroite avec
ces trois camarades en signant une af¬
fiche dans laquelle ils rappellent au sol¬
dat son devoir de fils du peuple. Ga¬
geons qu'on n'osera pas les poursuivre.
Mais ils pourraient être emprisonnés

à leur tour que tous les hommes énergi¬
ques et généreux que compte la classe
ouvrière ne seraient pas sous les verrous
pour Cela- Et avant qu'ils y soient tous,
ceux qui restent sauront signifier aux

tyrans leur volonté de façon à se faire
bien comprendre.

On sent que ces mêmes gouvernants
ont agi avec la même préméditation d'eu
finir par tous les moyens, en ce qui con¬
cerne la Guerre Sociale. Sous prétexte
de nous ne savons quelles plaintes Tis-
sier, Goldsky, Dolié sont arrêtés et me¬
nacés des pires sanctions-

*
* *

A Douai, sur trente-cinq paysans
champenois inculpés au petit bonheur,
six viennent d'être frappés durement, au
hasard, selon l'inique tradition des
exemples à faire- Cela pour apprendre
aux révoltés qu'ils n'ont que le droit de
crever de misère.
Au Chambon-Feugerolles, c'est l'état

de siège dans toute la force du terme.
Tous les militants syndicalistes et anar¬
chistes ont vu leur domicile cambriolé ;
-des perquisitions en masse, des arresta¬
tions nombreuses sur la seule dénoncia¬
tion d'un faux témoin avouant qu'il a
reçu de l'argent pour faire cette immon¬
de besogne, bref toutes les armes sont
employées pour venir à bout d'une lon¬
gue grève pleine d'incidents inquiétants
pour la tranquillité des affameurs-
Notre camarade Moulin nous informe

toutefois que, sur l'aveu de Géandel re¬
connaissant que le sieur Reynaud lui
avait promis ioo francs s'il voulait con¬
firmer ses dires, les chats-fourrés l'ont
remis en liberté. -

Tous ces camarades, d'autres encore

incarcérés aussi iniquement, ne peuvent
être abandonnés au bon plaisir de la fé¬
rocité bourgeoise. La Fédération du Bâ¬
timent, la C- G.- T., la Fédération Com¬
muniste révolutionnaire, le Comité de
Défense Sociale et tous les camarades
adhérents n'ont pas dit leur dernier mot.
L'engeance gouvernante semble vou¬

loir jouer le grand jeu. Garde â vous,
camarades ! et préparons-nous à nous
défendre, nous aussi, par tous les
moyens.
—1 —

Contre les atrocités
Alphoosistes

La protestation populaire conîre l'a¬
troce condamnation de la Numancia, ne
s'est pas fait attendre. Dès la première
nouvelle de l'exécution de Sanchez, à
Cadix, Is magasins, tous les clubs et
cercles — à l'exception du cercle mili¬
taire — ont fermé leurs portes. Les ou¬
vriers ont aussitôt organisé une mani¬
festation.
Le lendemain, 11 août. Barcelone s'é¬

mouvait. Des manifestations, suivies cre
collisions sanglantes se sont produites.
Jusqu'à mi. ût, d'es ■chargés ont eu lieu,
saluées à cOu^s de revolver, aux cris ,
de : « Vive la révolution sociale. ! Les
dépêches parlaient aussi d'une bombe
lancée au Paralalo, promenade fréquen¬
tée de Barcelone.
Le 12, la ville était en état de siège.

Comprimée pour un temps, la colère
populaire; ne saurait ne pas éclater uri
jour prochain, malgré toutes les précau¬
tions prises. La plupart des matelots
frappés, autant dire mortellement,
étaient mariés et pères de famille; ; les
leurs sont maintenant dans une pro¬
fonde misère. Si l'un d'eux a été fusillé,
six autres grands cœurs comme lui sont
condamnés à la peine horrible de l'en¬
chaînement perpétuel.
Il faut que tout cela se paie.

LES GRÈVES ANGLAISES
»♦>

Prodromes
de Révolution

iOUSC8Ç0PTIOMS
POUR LE « LIBERTAIRE »

Dubreuïl, 3, rue Tronchet, victime du juge !
Boucart. procès 4313, 1 Ir. 10. — Cupet (Mar¬
seille'!, 0 fr. 50. — Hamelin, 1 fr. 50. — Reste
d'écot, 0 fr. 25. — Piednoir, 3 fr. — Roques, 1 fr.
— Dusseux, l fr. — Varnier (teinturier;, 1 fr. 50. .
•— Un patron plombier, 5 fr- I

L'Angleterre serait-elle encore une
'fois la nation d'avant-garde dans l'ai-
franchissement économique, comme elle
l'a été dans l'affranchissement politi¬
que, ou plutôt dans l'application d'un li¬
béralisme bourgeois ? Peut-être- Ce qui
s'y passe actuellement n'a pas seule¬
ment un caractère de révolte contre une
situation économique détestable, situa-
lion qui peut s'atténuer par des conces¬
sions.Les événements qui se déroulent du
Nord au Sud du Boyaunie-Uni accusent
plus qu'un malaise social : c'est la ma¬
nifestation. d'un peuple qui essaie d'é¬
chapper à l'écrasement capitaliste, qui
aspire à s'affranchir de l'exploitation pa¬
tronale et veut son droit à la vie.
Nous ne voyons pas encore de grands

gestes expropriateurs ; mais on, cons¬
tate des tendances à la reprise et l'on
sent, très bien que l'expropriation des
privilégiés est en germe dans le sein du
peuple en révolte.
Ce qui ne peut se contester, dans cet

immense mouvement gréviste qui agile
la vieille Albion, c'est son caractère tout
à fait populaire et franchement révo¬
lutionnaire.
Y-a bataille est bien engagée sur le ter¬
rain de classe : d'un côté, les salarié"
luttant pour arracher quelques bribes à
leurs maîtres ; de l'autre, les exploi¬
teurs se cramponnant à leurs privilè¬
ges. Mais narrons sommairement les
faits :
La grande grève des transports n'était

pas encore terminée, que d'autres grè¬
ves éclataient successivement, un peu
partout, dans les grandes villes indus¬
trielles et manufacturières. A Londres,
les conséquences de la cessation du tra¬
vail sont déjà épouvantables.
La grande cité babylonienne, sd cette

situation se maintient quelques jours
seulement, va être affamée.
Des centaines de navires, chargés de

viandes, de légumes frais, de fruits de
toutes sortes et de toutes provenances,at¬
tendent dans la Tamis© pour être déchar¬
gés. Toute cette richesse alimentaire se
gâte, se pourrit, et l'on crève d'inanition
dans les rues de Londres. Humain tou¬
jours, — même dans 1a. bataille meur¬
trière qu'il livre au monstre capitaliste,
— te peuple ne marchande pas son dé¬
vouement pour les faibles.
Les dockers, de "leur libre initiative,

déchargent les médicaments, les désin¬
fectants pour les hôpitaux, choses indis¬
pensables aux malades et aux enfants.
Même pour les pauvres chevaux, ces

frères inférieurs dé misère, ils font le
débarquement clu fourrage pour les ali¬
menter.
Quant, au reste, rien ! « Que périssent

les denrées ,! Nous voulons vaincre ;
donc, que tous se solidarisent avec
nous, nous vaincrons plus vite et les
souffrances cesseront plus tôt. »
Ah ! c'est là qu'il faut la reconnaître,

l'importance ouvrière, l'indispensahilité
des travailleurs dans la vie sociale
Qu'ils se croisent les bras : tout meurt.
Pour une grande ville comme Londres,
il ne faudrait pas beaucoup de temps
pour que la famine la décimât : quel¬
ques jours suffiraient.
Aussi la révolte gronde, monte, dé¬

borde de la capitale pour se déverser
dans les provinces. Solidarité admira¬
ble. les corporations qui ont traité avec
leurs maîtres, qui ont obtenu gain ût
cause, continuent la, lutte, ne repren¬
nent, pas le travail sans que toutes les
autres corporations n'aient acquis ce
qu'elles réclamaient. On fait bloc avec
toutes les professions, on fait bloc avec
toutes les villes : c'est vraiment un
•mouvement révolutionnaire. Aussi s'é¬
tend-il, se propage-t-il partout, sans

avoir une organisation centrale qui y
préside. On dirait que l'atmosphère est
saturée de révolte et porte partout les
ferments de colère qui vont faire morn
voir ies asservis.
Jusqu'au 12, il n'y avait que les dé¬

bardeurs, camionneurs, charbonniers
qui marchaient ; mais voilà que les
cheminots eux-mêmes s'ébranlent,. se
jettent dans la mêlée et vont apporter
les éléments nécessaires à donner l'as¬
saut- final pour vaincre. Ce sont les em¬
ployés il-e chemins de fer de Manches¬
ter, de Huit et de Birmingham qui com¬
mencent ; ceux des tramways de Glas¬
gow suivent avec 2.0OG mécaniciens qui
chôment. A Leith, 1.800 femmes et. hom¬
mes faisant des cordages et des Filets ont
cessé le travail. A Grangemo-ufh, 1.500
dockers et cheminots ont déclaré la
grève à' outrance.
A Liverpool, la répression s'affirme i?

on charge, on disperse 10.000 grévistes
sans armes. Cantonnés dans leurs quar¬
tiers, ils édifient des barricades pour
arrêter les assaillants. La foule devient
plus belliqueuse : elle attaque à son
tour, usant de tout comme projectiles ©t
propageant l'incendie. Hélas ! les mu¬
nitions de guerre sont insuffisantes :
c'est d'autres armes au'il faudrait- au

populo !
Le patronat déclare le lock-out. Les

ouvriers en révolte répondent par de
nouveaux incendies. Les forces militai¬
res se manifestent par la fusillade .des
ouvriers : l'acharnement est de part et
d'autre également intense. Mais, nou¬
velle constatation décevante, ces mal¬
heureux ouvriers n'ont ni dans les
mains, ni dans les poches de quoi sé¬
rieusement se défendre ; la science des
explosifs leur est totalement' inconnue.
Aux coups de sabre, aux coups de feu,

ils ne rèponent que par des jets de
pierre; : c'est insuffisant. Néanmoins, le
courage dépensé'est tellement grand de
la part des grévistes, que les forces de
police reculent, comme à, Glasgow i Mais
elles sont remplacées aussitôt par les
soudards du gouvernement.
Une chose qui nous frappe dans cet

admirable mouvement de révolte popu¬
laire, c'est- le rôle effacé qu'ont joué les
états-majors, le peu d'influence qu'ont
eue les chefs sur les foules insurgées.
Le levier principal qui a soulevé ces

révoltés, c'est surtout 1-e noble sentiment
de solidarité qui se manifeste partout
d'une façon si intense. Les ordres, les
appels de -meneurs sont rares ; ce qui
fait cesser le travail et sortir les salariés
dans la rue, c'est toujours cette préoc¬
cupation constante qui ne les abandonne
pas : « Aider les frères de classe à vain¬
cre. » Dans bien des circonstances, il?
ont refusé d'obtempérer aux ordres, des
comités de grève leur enjoignant de re¬
prendre le travail. Quatorze mille, fem¬
mes, employées dans les fabriqués de
confitures, de cordes ou de boîtes en
fer-hianc du sud de la capitale, refusent
'de cesser la grève malgré l'ordre de
leur -organisation trade-u-nioniste.
A Sheffield, la Compagnie ayant re¬

fusé de répondre avant 6 heures du soir
aux réclamations du personnel exigeant
1-e renvoi des renégats, toute- la circula¬
tion des marchandises et des voyageurs
est arrêtée sur le coup de 6 heures. Et
la décision est prise sans attendre les
ordres d'une organisme central qui au¬
rait temporisé en parlant d'arbitrage.
La panique dans le clan exploiteur et

gouvernemental est. manifeste, quan,1
ils apprennent que des navires flambent
dans le port de Londres et que les dé¬
légués des employés, réunis en confé¬
rence, ont décidé de proclamer la grève
générale -des chemins de fer si les Coin»



ï>agnies n'accordent pas satisfaction
à leurs personnels avant jeudi matin.
Cette grève affecterait, y compris les
employés du « Tube » (Métro), 360.000
hommes, dont 27.000 conducteurs,
25.000 mécaniciens, 15.000 gardes et
28.000 aiguilleurs.
Aussi parle-t-on en haut lieu, telle

ment on aia frousse, de former aussitôt
une conférence entre le président du
Conseil, le ministre du Commerce et les
représentants des employés des che¬
mins d<ç fer. Ne réussissant pas avec la
force brutakq on va essayer d'étrangler
•le mouvement en subjuguant les hom¬
mes de tète. Savoir si les hommes d'ac¬
tion d'en bas suivront. Jusqu'à présent,
les insurgés n'ont pas l'air de s'y prê¬
ter, car l'insurrection s'intensifie et
prend de plus en plus l'allure d'une
lutte acharnée.
Aussi apprenons-nous .que. le sang a

'coulé à Liverpool ; on a tiré sur le peu¬
ple : il y a des morts, de nombreux
blessés. La tuerie a été provoquée par
un chevaleresque élan de solidarité dans
la bataille. Les travailleurs, ne voulant
pas laisser emmener des leurs comme
prisonniers, se jetèrent sur les voitures
•cellulaires pour les délivrer. Sans som¬
mations, on fit feu sur la « populace ».
Au dernier moment, nous apprenons,

que les cheminots ont envoyé un ulti¬
matum aux Compagnies et que les em¬
ployés du téléphone ont,, à l'unanimité,
nommé une délégation chargée de ré¬
clamer une réduction des heures de tra¬
vail. Ainsi, une grève générale des
transports est en perspective. Quel mer¬
veilleux élan !
Les événements en sont là, au mo¬

ment où nous traçons ces lignes. Que se
passora-t-il aujourd'hui, que sera de¬
main ? Attendons.
Mais, quelles que soient les péripéties

de ce drame social, nous pouvons enre¬
gistrer p-e soulèvement de la classe ou¬
vrière anglaise comme une belle page
de son histoire contemporaine.
Ce n'est pas encore la Révolution so¬

ciale. avec toute son ampleur d'action
transformatrice. Mais cette'insurrection
en est le prélude par le caractère fran¬
chement économique qu'elle affirme.
Pag un mot de transformation politi¬

que ; pas une velléité de modifier 'a
forme de l'Etat ; nulle part, on n'a pous¬
sé un cri de république ; ce que le peu¬
ple s'en moque! 11 ne s'est même pas
préoccupé dé tout le tapage qu'ont t'ait
les politiciens à propos de la réforme
constitutionnelle concernant les lords.
Non! il ne s'en prend qu'à ses maîtres
économiques,à ceux qui l'exploitent,qui
le voilent chaque jour.Dans son bon sens
de populo, il commence à discerner que
la forme de l'Etat et le rôle de gendarme
diu capital qu'il exerce ne sont que fa
résultante de la forme économique et la
sauvegarde de l'exploitation de l'homme
par l'homme.

Somme toute, et quelle que soit l'is-
Suo de cette impressionnante agitation
révolutionnaire, il n'en restera pas
moins acquis ces trois points qui carac¬
térisent nos frères .d'outre-Manche dans
leur action de révolte :

1° Désintéressement des formes poli¬
tiques, mais lutte sur le terrain pure¬
ment économique ;
2° Admirable .initiative populaire qui

n.e se laisse pas annihiler par la disci¬
pline des étals-majors ;

. 3° Puissant facteur de solidarité dans
la bataille, faisant bien augurer de l'ave¬
nir.
Quand un peuple révèle de telles qua¬

lités, il n'y a pas à clouter do son éman¬
cipation.

Pierre Martin.

AU MEXIQUE

Une Hetwe Historique

Œuvre 3e la Presse réfolatioiMiFe
Pendant les fortes chaleurs, la pro¬

pagande subit un ralentissement.
Cependant-, apfùs_ quatre mois d'exis¬

tence, l'Œuvre de la P. H- a pu se ren¬
dre compte combien étaient nombreux
les camarades qui étaient d'accord pour
intensifier la propagande par tes jour¬
naux.

Par les articles de Max Clair, Le Gai!,
J. G/uérin et par les nombreuses lettres
que/ nous recevons chaque semaine,,
nous sommes dès -aujourd'hui assuré
'd'obtenir un exoeHènt résultat.
A sa dernière réunion, le groupe ufe

YŒ. de la P. R. a étudié un plan d'ac¬
tion -pour -cet hiver : dès qu'il sera ap¬
point, nous en parlerons dans le Liber¬
taire et les Temps nouveaux, afin que
les camarades de province puissent
'donner leurs avis et leurs idées, et for¬
muler leurs critiques sur le projet. Ce
q,u.i nous permettra de le modifier en
nous inspirant des idées de tous.
■Mais dès à présent, nous disons :

« Organisons-nous, de ceci, dépend le
succès de la bataille engagée pour faire
triompher notre idéal ». Que chacun se
mette bien dans la tète qu'Organisation
ne veut pas dire Autorité.
Et surtout n'oublions pas que si ta

vente de. nos journaux n augmenté un
peu. malgré la. saison défavorable,ils ont
besoin du concours du tous pour vivre.
Pour tout ce qui t'onct-rne YUEuvre

de la Presse Révolutionnaire, s'adresser
à E. Guichard. 58, rite des Cités, Au-
bervil-tiers (Seine).

La semaine dernière, aucune nouvelle
ne nous est parvenue du Mexique ; de
là vient notre silence. Par contre, les
journaux bourgeois multiplient les no¬
tes rassurantes sur la -situation ; on sent
que l'emprunt approche !
Il ressort pourtant d'une lettre et des

coupures de journaux qui nous sont par¬
venues de Los Angeles que la situation
révolutionnaire n'est en rien changée, et
la preuve c'est que les élections, plu¬
sieurs fois annoncées et contremandées,
n'ont pas lieu encore. Les coupures dont
nous parlons relatent de nouveaux en¬
gagements entre madéristes et porfiris-
tes, et d'autres, plus nombreux, entre li¬
bertaires et gouvernementaux coalisés-
D'autre part, la Accion Obrera (orga¬

ne syndicaliste révolutionnaire de Bue-
nos-Aires) de cette semaine nous appor¬
te des extraits de journaux bourgeois
argentins : la Prensa et la Nacion des
14, 16 et 18 juillet, lesquels confirment
entièrement les dernières nouvelles que
nous avons données d'après Régénéra-
don.
Le grandiose mouvement révolution¬

naire n'a donc été nullement exagéré
par nos camarades et son caractère de
transformation sociale non plus.

<( De graves désordres, disent les té¬
légrammes envoyés à la Prensa et fa
Nacion, viennent de se produire à
Oaxaca. et de plus graves encore à
Puebla, la grande ville industrielle du
Mexique. De vastes grèves ont été sui¬
vies d'émeutes sanglantes. La tournure
que prend le mouvement ouvrier cause
de sérieuses inquiétudes. A l'heure ac¬
tuelle, des grèves sévissent -dans pres¬
que toutes les villes ; des rencontres en¬
tre les grévistes et la force publique se
produisent très fréquemment à cause de
l'attitude agressive des premiers- A
Oaxaca les émeutiers ont assailli et dé¬
valisé les magasins- A Puebla, ils ont
livré une véritable bataille et tenté de
donner l'assaut aux prisons : on com-pte
400 morts ou blessés ! »

« Ces désordres s'expliquent -par ce
fait que la révolution qui a renversé
Diaz ne fut pas seulement politique,
mais qu'elle a pris parfois le caractère
d'une révolution sociale, des idées d'ex¬
propriation et de communisme ayant été
propagées dans la classe qui ne partici¬
pe pas directement au gouvernement.
Aussi est-il arrivé qu'en de nombreux
endroits tous les stocks de produits ali¬
mentaires ou manufacturés ont été ré¬
partis au peuple ; quelques bandes se
sont même em.paré d'haciendas et de
propriétés privées qu'elles se sont mises
à travailler pour leur propre compte. »
Si les journaux capitalistes ont atten¬

du ce jour pour mentionner des faits
aussi importants — encore qu'ils restent
muets sur le Parti Libertaire auquel ces
événements sont redevables — c'est
qu'ils espéraient que la conspiration du
silence, par la presse de tous les pays,
empêcherait le prolétariat mondial de
venir en aide à ceux qui luttent là-bas
pour l'affranchissement intégral du
prolétariat mexicain.
Les insurgés exproprient la terre, les

vivres, les produits de toute sorte, les
armes, l'argent des caisses publiques, et
ils répartissent aux travailleurs atroce¬
ment exploités et mourant de faim, les
produits de leurs propres peines, que
les riches ont accumulés pour leur seul
profit ; ils exécutent les plus odieux
parmi ces exploiteurs comme parmi les
bourreaux de gouvernement ; ils libè¬
rent les prisonniers et incendient les
prisons, ces horribles repaires de la tor¬
ture et de la faim : ils brûlent les titres
de propriété et toutes les archives des
prisons, municipalités, etc-, toutes les

les mineurs, les péons, les Indiens eux-
mêmes, est i'efeuvre d'une poignée d'a¬
narchistes, dont l'ardente propagande
ne remonte pas au delà de 1907 ! Cul-
tura Proletana. commence, avec son der¬
nier numéro, un historique de ce beau
mouvement. Noûs espérons pouvoir en
donner un résu-mé quand il sera plus
avancé.
Présentement, nos camarades poursui¬

vent leur lutte de guérillas, ou batail¬
lent dans les rangs des grévistes, et ils
pourraient tenir pendant de longues an¬
nées encore pour peu que les révolution¬
naires des autres pays leur vinssent en
aide. Il ne leur faut que des armes et
des munitions pour eux-mêmes cl'abord,
pour les révoltés qui viennent à eux en¬
suite- Or, les actes de révolte se multi¬
plient avec une rapidité inouïe comrfce
on a pu le voir ; de longs mois de révo¬
lution et l'exploitation terrible dont
sont victimes les travailleurs mexicains
.ont amené une misère épouvantable qui
ne peut, qu'augmenter le nombre des ré¬
voltés ; il est donc certain, si la solida'
rite internationale s'affirmait plus lar¬
gement, que les libertaires mexicains ne
mettraient pas des années à abattre dé
finitivement l'affreux régime autocrati
que institué par Diaz et repris par
Madéro.
Due grande heure historique a sonné

dans le monde : il s'agit de savoir si
la société communiste, en puissance au
Mexique, verra définitivement le jour-.
Cela dépend, en grande partie, de quel¬
ques efforts dans chaque pays- Il suffi¬
rait seulement que tous fissent l'agita¬
tion et l'effort pécuniaire qu'a fait le
prolétariat des Etats-Unis d'Amérique.
Le montant des souscriptions recueillie?

par le Libertaire s'élève aujourd'hui à iôt?
francs. Nous venons d'expédier cette somme?
au camarade Manuel Garza, 51g § E. 4 th.
Str. à Los Angelos (Etats-Unis), qui est char¬
gé de centraliser les fonds.

pourchasse, Que l'on emprisonnç. que
l'on veut salir.
Quels bandits que ces honnêtes gens!

UN ECHANTILLON
En fait d'honnêtes gens, il n'y a pas

mieux, certainement, que les conserva¬
teurs suisses,les conservateurs genevois
en particulier. Or voici que le leader de
ces derniers .vient d'être arrêté pour
abus de confiance et usage de faux. Ses
escroqueries s'élèvent à la coquette som¬
me de un million de francs.
Il s'agit d'un sieur Beriie, directeur

d'un journal genevois, ancien conseil¬
ler d'Etat, ancien président du Consis¬
toire, ancien président de la Consti¬
tuante !
Il n'y a pas à dire, comme échantillon

de la société puritaine, bien pensante,
qui n'a pas assez de mépris et de geôles
pour ceux qui travaillent et qui luttent
généreusement, héroïquement pour l'a¬
vènement d'une société de beauté et de
justice, l'échantillon est de premier,
choix.

LE PETIT TROC

Des camelots. — Demandez, la plus
grande escroquerie du siècle. Trente et
une victimes !
(Un acheteur se -présente-)
Des camelots. — La plus grande es¬

croquerie du siècle ! Trente deux vic¬
times !
(Deux: acheWus sa présentent )
Les -came-lots (quelques pas plus loin).

— La plus grande escroquerie du siè¬
cle ! Trente-quatre victimes !
Et les gros sous de rappliquer. Ça ne

vaut pas, bien entendu, les trucsi d'un
IJerlie et. de tous nos grands établisse¬
ments financiers. Mais c'est aussi in¬
génieux et si ce n'est pas aussi ■profita¬
ble, ce n'est pas plus immoral.

CHOSES VUES

Un rassemblement. Cinq ou six bou¬
tiquiers cl portières parlent, d'emmener
chez le commissaire un garçon de treize
à quatorze axis, gui vient de s'emparer
de quelques,^inenus 'objets. Nous inter¬
venons cl l'on décide tic conduire le
« voleur » chez ses paidnts. Nous sui¬
vons, poux intervenir à nouveau.
T'est là-bas. au fond de la rue Per-

nclg. dans un faubourg sale, pullulant
de mioches en haillons. Le logis est lu
gubre : un rez-de-chaussée humide cl
sans air où s'entassent de pauvres meu¬
bles. plusieurs lits, des nippes appen-
due.s. Une femme jeune encore, mais
hâve, aux vêtements sordides et l'air
infiniment las vient nous ouvrir : un

gosse clique est accroché à ses juges
tombantes. Aux premières explications,
elle s'exclame :

— Oh ! vous ne m'apprenez rien ;
c'est pas la première fois qu'on se plaint
de cet enfant et c'est pas étonnant, il ne
fréquente que des apçtches. Moi, voyez-
vous. je n'y peux rien. J'en ai trois au¬
tres à surveiller, celui-là, le cadet, qu'est,
dans la. cour, celui-ci et puis cet autre
qu'est dans son berceau. Et puis un
a.ulre qui va venir, fit-elle an louchant
son ventre gros, en effet, d'une misé¬
rable existence, nouvelle.
Une toux venue du berceau l'inter¬

rompit :
— Marcel !' va. voir la sœur qui dego-

bille... Vous voyez, moi j'en peux plus:
portez plainte contre mon aîné, ça . me
débarrassera. Je vous en supplie, faites
ça : on l'enverra dans une maison devaines paperasses par quoi 1 on assure | correction et j'en serai bien soulagée

a légalement » la sujétion des produc¬
teurs. C'est bien une révolution sociale,
économique et nullement politique qui
se poursuit seule, maintenant-
Du reste, Ricardo Magon, l'un des

principaux organisateurs, est un anar¬
chiste bien connu, même de camarades
français qui ont vécu en .Amérique- Et
ce mouvement économique, qui emporte
aujourd'hui les ouvriers d'usine comme

Et rien n'était plus lamentable que
celte voix harassée, que cette misère
noire, sale, affreuse, que cette déchéan¬
ce morale plus triste encore.
Nos odieux repopulaleurs savent cela:

ils savent que d'innombrables malheu¬
reux vivent ainsi si cela peut s'appeler
vivre. El. ce sont ces misérables qu'ils
incitent à se reproduire sans compter et
ce sunj les néo-mallhusiens <iui, seuls,
apportent un moyen immédiat d'atté¬
nuer de pareilles détresses, que l'on

Si les séances orageuses du dernier
Congrès des cheminots n'ont pas tou¬
jours brillé par ta clarté et la précision
des discussions,ii est néanmoins un l'ait
qui, dès l'ouverture du Congrès, fut ad¬
mirablement mis en lumière, je veux
parler de i'intluence néfaste des -politi¬
ciens socialistes.
Rarement aussi bel exemple nous fut

offert des tentatives des dirigeants du
P.S.U. pour « mettre la main » sur Je
mouvement syndicaliste ; rarement
leurs auxiliaires dans cette besogne
d'escamotage ont l'ait preuve de tant
d'audace ; l'ârement ils ont attaqué avec
autant de vigueur leurs adversaires ré¬
volutionnaires et anarchistes, n'hésitant
même pas, sur la question du sabotage,
à se faire les répugnants -complices des
chats-fourrés chargés d'instruire contre
leurs camarades du premier comité de;
grève.
Le prolétariat révolutionnaire de Pa¬

ris leur a d'ailleurs, vertement répondu.
La gifle retentissante appliquée par six
mille antiipatri-o'tes' sur ia face du pa-
tiiotard Bidegurray signifie nettement
que ia classe ouvrière consciente re¬
pousse énergiquenienl l'internationa¬
lisme patriote. « L'effet fut déplorable
sur les étrangers, les Allemands en par¬
ticulier », dit l'Humanité, qui relate-ce
« pénible incident Oueî dommage,
vraiment, pour ces braves social-démo¬
crates, professeurs es-organisation !
Mais il eût été scandaleux que dans une
réunion nettement anti patriotique, un
de ces socialistes revanchards se permît
impunément de e tarifer ses rengaines à
la Jaurès..-.
S'il y a quelque chose à déplorer, c'est

d'avoir laissé d,es politiciens, -ceux d'o-u-
trë-Rhiri, comme le Q.M. Lavaud, se
produire clans un meeting; organisé par
les classes ouvrières de tous les pays
actuellement en cojillit diplomatique.
Ces prêcheurs1 de calme, -ces démocrates
à t-c-us crins, n'avaient rien à voir clans
une manifestation qui devait se termi¬
ner par des résolutions pratiques : l'in¬
surrection et la grève générale en cas
de mobilisation.
Prenons garde. La grève des chemi¬

nots a été escamotée par les politiciens
de VHumanité. D'autres grèves l'avaient
déjà été auparavant, Car, malgré le Con¬
grès d'Amiens, les requins de ia Sociale
n'ont- pas abandonné leurs sinistres pro¬
jets. Les attaques fielleuses, haineuses
des -Renaudei, Thomas et autres Grand-
vallet viennent de la trop grande résis¬
tance que leur opposent les éléments
antiparlementaires des syndicats.
Leur attitude vis-à-vis du

suffit- d'ailleurs à les montrer sous- leur
vrai jour. Tandis que les uns, les plus
sectaires, les gu-esdistes, qualifient' les
actes de sabotage d'actions criminelles,
d'abominables forfaits, les autres, miel¬
leusement, parient de violences regret¬
tables. et. comme Tl 1 omas-la-Doubiure.
nous prônent les bienfaits de la légalité.
Question de franchise, tout simplement !
Bref, tous s'entendent à paralyser tes

énergies, à châtrer lc-s volontés, à anni¬
hiler tes efforts»
Contre eux tous, anarchistes révolu

tionnaires, tous debout !
Formons le bloc antiparlementaire !
Sus aux politiciens !

B. Edouard.

sabotage

0(1 foi) s'aperçoit
qu'à queiqu'ui)

la Guerre est profitable !
Une revue spéciale de Londres a. fait

le compte de ce que coûterait un com¬
bat naval moderne et est arrivé au total
modeste de 30 millions par heure rien
que pour les munitions-
Voici, du reste, comment elle arrive à

ce total : ,

Les canons de 14 pouces, dont l'em¬
ploi s'est généralisé, tirent des projècti-
les coûtant 3-000 francs. Ces canons ti¬
rent à raison de 2 et -même 3 coups à la
minute- Les projectiles des -canons à 12
pouces coûtent 2.110 francs et ceux des
canons plus petits reviennent au même
prix, car la rapidité de tir avec ces der¬
niers est beau-coup plus grande.
Donc deux escadres modernes en ve¬

nant aux prises dans un engagement de
S heures dépenseraient en projectiles 150
millions de francs. Il y a lieu de tenir
compte de la perte de navires. Or, l'un .

des dreadnoughts actuels coûte environ ,

50 millions.
Et maintenant, travailleurs mes frè¬

res, commencez-vous à comprendre pour¬
quoi messieurs nos capitalistes sont si
patriotes et ont tant le culte de l'hon¬
neur national-
Comprenez-vous pourquoi MM-Schnei¬
der et Cie, propriétaires de la grande
fonderie de canons du Creusot pour la
France, et MM. Krupp et Cie, proprié¬
taires de la grande fonderie de canons
d'Essen, pour l'Allemagne ; compre-'
nez-vous pourquoi ces messieurs, après-
avoir été associés lorsqu'il s'agissait
d'accaparer les minerais de l'Ouenza,
deviendraient des patriotes acharnés et
de féroces guerriers.

Pensez donc, un simple petit combat;
de cinq heures, qui mettrait seulement
deux ou trois navires hors d'usage, rap¬

porterait à ces messieurs la modeste
somme de 300 millions d'affaires, et
comme dans une guerre il n'y aurait pas
qu'un seul combat, que ces combats
peuvent durer plus de cinq heures, ima¬
ginez-vous les affaires d'or que feraient
les Schneider et les Krupp, fournisseurs,
de ces engins.
Braves travailleurs, vous devez vous

douter combien les gros actionnaires de
ces entreprises sont foncièrement patrio¬
tes- J'avoue, pour ma part, commencer a
comprendre pourquoi l'amour de l'hon--
neur national est si profond en eux-.
Vous me direz : Et les victimes,

les blessés, les morts, ça compte et doit
donner à réfléchir ?

Les morts, les existences brisées !
Hélas ! qu'importe au capitalisme les

victimes, pourvu que les coffres-forts se
remplissent.
Pour Schneider ou Krupp, les milliers

de vies humaines qu'engloutiraient les
flots ne valent point les millions qui
rempliraient leurs poches.
Il s'en est fallu de peu que le terrible

fléau qu'est la guerre sévisse à nouveau,
et quoique tout danger ne soit pas dis¬
paru, nous pouvons croire que ce n'es)
point encore pour cette fois-ci.
Il est incontestable que l'attitude dé

la classe ouvrière internationale a dû
modifier le caractère des négociatons.
Les manifestations de Berlin, de Pa¬

ris, de Madrid, de Barcelone, de Lon¬
dres ont montré à nos gouvernants que
le prestige de la Patrie était en baisse
dans la classe ouvrière ; ces manifesta¬
tions, en fortifiant l'entente internatio¬
nale des travailleurs, ont porté un coup
aux frontières.

, Là est l'œuvre des militants antipa¬
triotes et antimilitaristes- L'attitude des
travailleurs du inonde entier en face
de la guerre menaçante est le résultat
de plusieurs années de propagande, de
négation des patries-
Pourtant, le danger n'est point enco¬

re conjuré ; une guerre ferait certaine¬
ment l'affaire du capitalisme interna¬
tional ; seule une attitude énergique
des travailleurs peut l'empêcher. ■
C'est donc à cela que nous devons

nous employer. Nous devons nous per¬
suader que si à quelqu'un une guerre
est profitable, ce n'est point à nous, ou¬
vriers ; aussi devons-nous, par tous les
moyens, nous y opposer-

A. Bauthuille.



Barbarie et Solidarité
Quelques journaux bourgeois se sont

fait l'écho d'un douloureux incident
survenu l'autre semaine à une fa¬
mille habitant Puteaux. Voici, en sub¬
stance, ce que disent le Journal et le
Matin :

Il y a quatre ou cinq jours on. expulsait du
logement qu'elle occupait à Puteaux, ave¬
nue de Saint-Germain, 58, la famille Tra-
vouillon, comprenant le père, la mère et
huit enfants âgés, l'atné de 14 ans, le plus
jeune de six mois.
Le père installa un Campement dans l'a¬

venue, non loin de son ancien logis, et la,
Travouillon et les siens attendirent les évé¬
nements.
Le maire, le commissaire, firent faire des

démarches auprès des hôteliers ; aucun
d'eux ne consentit à. loger les expulsés.
C'est alors que l'agent vo,yer proposa d'ins¬
taller provisoirement les sans-logis dans
un bâtiment vide appartenant à la commu¬
ne.

Mais, ce n'est là qu'une installation pro¬
visoire, et les braves gens qui s'occupent
des Travouillon vont louer un terrain, ache¬
ter des matériaux, et construire un abri
moins précaire pour cette intéressante fa¬
mille.

Ainsi donc, après avoir fait plusieurs
Révolutions, après avoir jeté bas l'anti¬
que Bastille', symbole de la tyrannie et
des privilèges, nous assistons, encore
aujourd'hui, à ce spectacle profondé¬
ment attristant d'une famille de dix per¬
sonnes réduite à coucher clans la rue...
Faut-il donc que les individus soient

vieule;s pour tolérer die semblables abo¬
minations, et que penser d'un régime
qui engendre de pareils maux.
0 vous, les apôtres de 'la repopulation,

0 vous qui voulez une France, ^grande
et forte, comment pouvez-voius être as¬
sez vils pour refuser vos logements, vos
abris aux malheureux qui n'en ont
point. Il faut faire beaucoup d'enfants,
dites-vous ; mais, bougres de sauvages,
avec -quoi les nourrirons-nous, les ha¬
billerons-nous et les logerons-nous, si
vous, qui détenez la fortune et' les
abris, vous refusez l'indispensable aux
pauvres inconscients qui procréent
sans compter. Car la véritable question
est là. Vous êtes les propriétaires, et
c'est vous qui refusez coimme locataires
les familles trop nombreuses ; vous
êtes les patrons, leis exploiteurs, et
c'est vous qui pressurez, quii tondez les
malheureux qui sont contraints, pour
vivre, d'aller vous louer leurs bras ou
leurs cerveaux. Et c'est vous, enfin,
commerçants avides, voleurs légaux,
qui vendez des denrées trop souvent fre¬
latées et à des prix de moins en moins
abordables.
C'est vous qui, sous ces trois for¬

mels : propriétaire, patron et commer¬
çant, êtes les responsables. Et vous vou¬
driez • que nous vous donnions des en¬
fants, de la chair taillable et corvéable
à merci ? Allons donc ! Pour des sol¬
dats, sachez donc 'que .nous naivons
rien à défendre ; vous nous avez clé-
poiiïïB de tout. Et vous voudriez, par
surcroît! vous servir de nos gars pour
défendre des biens qui ne sont pas les
leurs ! Et vous voudriez aussi vous ser¬
vir de nos filles pour assouvir sur elles
vos plus dégradantes passions ! Et
bien, non ! Cela a pu être, mais cela ne
«era plus. Il y a des limites a tout ;
sachez qu'en dépit de vos lois et de vos
gendarmes, nous ne procréerons que
quand cela lions plaira, et nous sabo¬
terons vos propriétés et vos magasins
quand le .besoin s'en fera sentir.
Ifeureusement qu'en face d'une telle

pourriture, des gens se sont dressés,
prêts à balayer ces ordures.

. Devant la ténacité de ces bourgeois
éboulés, de ces parvenus voraces, le
tout -jeune Syndical des- locataires ou¬
vriers et employés de la Seine est in¬
tervenu. Et nous assistons à la manifes¬
tations la plus superbe de la solidarité
ouvrière. Ca;r si d'un côté on est féroce,
si des gens ne savent pas entendre là
voix du cœur et s'il ne savent obéir
qu'aux basses sollicitations de leurs ins¬
tincts, du nôtre on ne voit pas un frère
de misère tomber victime de_ la rapa¬
cité bourgeoise sans s'en sentir intime¬
ment solidaire. Les maux qui touchent
nos semblables nous touchent égale¬
ment. . .

Et cette manifestation de lia solidari¬
té co-m-muniste exprime bien le senti¬
ment de la classe ouvrière tout entière.
Lu Fédération du bâtiment est iuler-

verrue à, son tour. Profitant des bras
disponibles, les gars du bâtiment vont
élever -un abri à ces pauvres gens et
donner, eux les dépossédés, eux les mi¬
sérables qui luttent péniblement pour
arracher au patronat un peu de bien-
être, ils vont donner gratuitement leurs
bras et leur intelligence pour secourir
lés pauvres gosses Sans feu ni lie-il-
Ah ! les grandes, les belles, les no¬

bles.choses, qu'un prolétariat conscient
de sa force peut accomplir. De telles
actions sont la preuve la plus évidente
qu'il y a quelque chose de changé, ici
bas. il faudrait, être aveugle pour ne
pas .voir,, ne pas sentir .que nous som¬
mes en route vers une transformation
profonde de là société.
•Oh ! vous, les prolétaires, vous qili vous
refusez à admettre notre idéal commu¬

niste ! Est-ce qu'à la lumière des faits
vos yeux vont se refuser plus long¬
temps à voir clair ? Non, cela n'est pas
possible. Vous sentirez que notre lutte
est la vôtre, que nous voulons votre
bonheur comme le nôtre. Vous' senti¬
rez au-sisi que les malheurs qui touchent
nos frères ou nos sœiurs de classe pou-
vent également vous ' arriver à vous, et
que, de ce fait, nous devons étroitement
nous unir.
Quant à vous, jouisseurs ébordés, fri¬

pouilles officielles ou non ; ""quant à
vous, gouvernants,■ députés, juges et
fantoches galonnés, sachez que l'arbi¬
traire ii des bornes et apprenez -que le
jour ou des actions comme celle de nos
amis du Syndicat de© locataires et du
bâtiment se compteront par milliers, il
sera grand temps, pour vous, de bou¬
cler vos malles et de déguerpir vive¬
ment... si toutefois nous vous e-n lais¬
sons le temps.

Lajeunesse.

Petits Pavés
Heureux les pauvres d'esprit, Z'iie de
Livœ leur appartient.

(Selon l'Evangile.)

^ C'est la Bataille Syndicaliste de lundi quil'a appris à ses lecteurs. Il parait, en effet,
qu'au Danemark, où L'assistance sociale est
très développée, on a pensé qu'il serait pré-'
iérable de mettre les faibles d'esprit, ani¬
més de penchants nuisibles à la société,
dans l'Ile de Livce où ils pourront jouir
d'une liberté relative, plutôt que de les
emprisonner comme on le fait actuelle¬
ment.
Après avoir pris connaissance de l'ar¬

ticle de notre confrère, j'ai pensé qu'il se¬
rait intéressant pour les camarades du Li¬
bertaire de connaître l'opinion d'un de nos
honorables sur le sujet. J'allai donc chez
un de mes vieux amis d'enfance, qui, après
avoir été charcutier à Beaucouzé-sur-mer,
a réussi, avec l'appui des réactionnaires et
des socialistes unifiés du pays, à être, élu
député muliticolore.
Mon ami, qui a usé ses. fonds de culottes

sur les bancs de.l'école des frères en même
temps que moi, était le plus fameux can¬
cre de la classe ; jamais il ne put décrocher
son certificat d'études, ce qui ne l'a pas
empêché de devenir un des. membres les
plus influents de la Chambre, et son opi¬
nion sur la question de l'enseignement et
sur celle des Beaux-Arts est toujours écou¬
tée. On parle môme clans les couloirs de
lui attribuer le portefeuille de l'Instruction
publique clans le prochain cabinet. Pour
donner aux camarades l'idée de la valeur
artistique de mon ami, je ne citerai qu'un
fait : Il a préparé un projet ahurissant, qui
consiste à remplacer, par mesure d'écono¬
mie, l'orchestre cle l'Opéra par une douzai¬
ne d'orgues de Barbarie.
Je fis clone lire l'article de B. S. au futur

ministre. Après en avoir pris connaissance,
celui-ci me dit : «. En voilà une fameuse dé¬
couverte ! Mais mon pauvre vieux, ils
sont en retard au Danemark. Ici, nous fai¬
sons mieux, beaucoup mieux. Pas besoin
d'acheter une île, ce qui grèverait encore
noire pauvre budget pour g mettre les im¬
béciles. D'ailleurs où veux-tu que nous-
trouvions une île assez grande pour y loger
tous les électeurs ?.La dsjiciàté, nous l'a¬
vons résolue ; chez nous, ce sont les hom¬
mes indépendants, ceux qui embêtent les
imbéciles que-nous enfermons, du moins
aulùnt qu'il nous est. possible cle le faire.
Vois plutôt Hervé, Paiff, Clarion, Tissier,
et les centaines d'autres.
Je pris congé cle mon ami en me disant

qu'il avait raison ; en effet, ce ne sont pas
les imbéciles qui sont dangereux, et le Da¬
nemark s'est grossièrement trompé.
Décidément, rr-on ami est mûr pour un

portefeuille-, car il a l'étoffe, d'un homme
d'Etat.

José Landes.
— —

FËératiM CQfflMste BémniOranaire
DES PAPILLONS.

A l'usage de nos camarades qui veu¬
lent faire Téfléchir -leurs contemporains,
nous avons fait- tirer des papillons gom¬
més sur lesquels l'on pourra, lire les
pensées les plus suggestives sur la ques¬
tion sociale.
Le cent, envoi compris, coûte 0 fr. 25.
S'adresser à Eugène Martin, rue de

Belleville, 299, Paris-I9e.

Leg camarades qui n'ont pas.encore ren¬
voyé les listes, de. souscription pour les ré¬
volutionnaires mexicains voudront bien les
envoyer au plus tôt à nos journaux.

Un Livre .Utile

Moyens d'éviter la grossesse, par G■ Hardy.
I fr. 25 franco, 1 fr. 40 recommandé.
Ccl ouvrage est précédé d'un exposé des

motifs individuels, farhiiiaùx, sociaux de
vulgariser la préservation sexuelle.
II est divisé en deux parties :
1° Notions sur la génération, union

sexuelle, fécondation ;
2° Moyens d'éviter la conception, à em¬

ployer soit par l'homme, joit par la femme.
Tous les procédés jusqu'ici connus d'éviter
la grossese sont ensuite exposés en détail,
matière dont ils sont fabriqués, manic-e de
les employer, nettoyage, entretien en bon
étal avantages et nconvénients, etc... Sous
ce rapport, celle brochure est certaincmenl
la plus complète qui ail paru jusqiéalors.

Répandez le " Libertaire '

LaSociéÉé bourgeoise
Les trois-quarts des, maladies provien¬

nent de notre incompréhension de. la
vie et de l'existence surchauffée que
nous menons. -Riches et pauvres subis¬
sent les mauvais- effets de l'organisa¬
tion actnèlle. Si les premiers jouissent
de privilèges étendus- les exemptant des
nombreuses charges qui pèsent sur les
seconds, ils n'en sont pas moins les
victimes do l'imbroglio social. Néan¬
moins; comme les prolétaires sont lés
plus nombreux, les plus écrasés, et
qu'eux seuls supportent le fardeau du
travail, de la misère -et de l'exploitation
au profit de la classe possédante — les
soucis pécuniaires, l'ambition insatiable
dès riches ne nous préocfflrrpent que fort
peu. Seule la situation déplorable des
parias, des déshérités nous intéresse,
car, comme -eux, nous sommes lésés
dans nos droits à l'existence, au bien-
être, à la liberté.
Les principales causes des maladies

qui déciment le genre humain résident
clans un travail exagéré, les privations,
la mauvaise hygiène, les soucis conti¬
nuels dus à l'incertitude énervante du
lendemain, l'abus de l'alcool (consé¬
quence de l'insécurité économique),
toutes choses auxquelles la masse des
dépossédés est condamnée.
Ceux qui engendrent clans d'aussi dé¬

testables conditions de dépression phy¬
sique, intellectuelle et morale, mettent
au monde des générations usées avant
terme. La neurasthénie, les troubles
psychiques, la dépression nerveuse, les
tares de tome sorte, sont les résultantes
de la société capitaliste qui absorbe tou¬
tes les forces des individus ne leur don¬
nant en échange que la misère, l'alcool,
le manque d'air, la pénurie d'aliments,
l'esclavage.
Tous les thérapeutes consciencieux,

impuissants devant les ravages de la
maladie, préconisent les méthodes pré¬
ventives, car pour enrayer un mal qui
ronge et s'accentue, il est presque tou¬
jours trop tard. Les drogues sont d'une
efficacité plutôt contestable. En toute
chose, il est préférable cle prévenir le
mal que de le combattre.
Or, pour éviter les multiples maux

qui déciment la race humaine, il fau¬
drait cl'abord et avant tout, briser les
chaînes qui meurtrissent le corps et le
cerveau. Combattre les contingences
sociales et les préjugés qui enténèbrent
les consciences est l'œuvre la plus ur¬
gente.
Hygiène des corps et des cerveaux :

Voilà la vraie méthode préventive dont
nul homme impartial ne contestera
l'utilité. Aux degrés inférieurs de l'é¬
chelle sociale, personne -ne peut satis¬
faire intégralement ses besoins vitaux.
Car, nombreux sont ces besoins, sans
lesquels nous ne pouvons vivre norma¬
lement. ■
La vie n'est belle, harmonique et ra¬

dieuse que iorsque celte -condition es¬
sentielle ei primordiale est remplie.
S'il fallait énumérer tous les maux

qui désolent l'espèce humaine, la liste
en serait si longue que les plus pessi¬
mistes reculeraient épouvantés de celle
nomenclature navrante.
Depuis les temps préhistoriques, l'es¬

pèce humaine vit au milieu des larmes,
des deuils, des crimes, des guerres,
parmi un amoncellement de cadavres.
L'Histoire n'est qu'un horrible ta¬

bleau peint de sang et de berne.
Alors que .l'amour pourrait s épanouir

sur tous les visages, que le sourire de¬
vrait fleurir sur toutes les lèvres, nous
n'abordons que fronts moroses, mas¬
ques -soucieux et tourmentés.'
Un vil intérêt, un egoïsme absurde et

meurtrier lance les humains dans un
combat féroce et sans issue.
L'ordre .social, tant prôné par les

conservateurs de la société actuejle,
n'est que l'apologie du désordre orga¬
nisé, la consécration légale cle la bru¬
talité, de la fourberie, et de tous les
crimes. -

Au lieu de s'entendre pour assurer le
bonheur commun, les soi-disant civili¬
sés, déjà éprouvés par les. fléaux de fa
nature aveugle (maladies' épidémiques,
catastrophes terrestres et maritimes, in¬
cendies, cyclones, inondations, acci¬
dents, etc. ete). voient encore dans
leurs -semblables -des ennemis à com¬
battre, à terrasser... et tout cela, par .une
fausse conception de la vie.
Ils n'ont pas jusqu'ici su compren¬

dre que leur intérêt résidait dans une
solidarité fraternelle, dans un effort
commun, dans un aceordi continuel des
activités et des bons vouloirs. Au lieu
de faire trêve à la l-utte pour la vie, ils
l'exaspèrent davantage chaque jour, dé¬
chaînant la misère, la révolte et la
haine sur tes quatre points du globe.
Cet antagonisme brutal, ce maintien

sur le pied de guerre, que les Anglais
ont cyniquement qualifié de ,strugglc for
Life (lutte pour la .vie) et. qu'un char¬
mant euphémisme bourgeois a baptisé
de noble émulation ne démontrent-ils
pas surabondamment la barbarie de ce
régime qui ne subsiste mie par la divi¬
sion des intérêts. Est-ce qu'il ne saute
pas aux yeux qu'il y a urgence absolue
d'abattre un tel régime par tous. les.

moyens, pour y substituer un ordre so¬
cial communiste basé sur l'accord, la
solidarité et l'entr'aide ?
Et puisqu'il y a tant de cerveaux durs

'devant une évidence aussi éclatante, il
appartient aux anarchistes de le crier
assez fort pour se faire entendre de
tous.

Paul-Emile Jullien.
.. . u. .i m t. 1 ...

I3otul2S:

Que dites-vous du fait suivant ?
Depuis quinze jours, je me rendais au

square du Bon-Marché.
J'y payais ma chaise, installais devant moi

une petite table pliante, bien moins encom¬
brante qu'une voiture d'enfant et là, sans
plus m'occuper du public, qui d'ailleurs ne
s'occupait pas de moi, je lisais, -écrivais ou
cousais selon le cas.

Ce matin, comme d'habitude, je prenais
place et dépliais devant moi la Revue So¬
ciale. comme hier j'y dépliais la Bataille
Syndicaliste. Tout à coup un gardien vint
m'ordonner de me retirer.

Te faisais, disait-il, du scandale en écrivant
là
Evidemment s'il m'avait vue égrenant un

chapelet, il n'eût point dit que je faisais du
scandale tant il est vrai que tout est dans
les apprécia.tion.s et dans les appréciateurs.
Au commissariat, où l'aimable garde du

square avait porté lui-même ma petite table,
je fus passée à tabac, s. v. p., tout comme un
vulgaire J. G. révolutionnaire, et traînée par
quatre hommes dont un, l'agent n° 243, laissa
sur mes bras la trace brutale de ses gros
doigts rugueux.

a Conduisez cette folle à l'infirmerie du
dépôt », avait ordonné l'autocrate de ce lieu.
Mais après avoir fouillé tous mes papiers
dans la serviette que ces brutes m'avaient
arrachée, il s'aperçut que j'étais une per¬
sonne avec laquelle il pourrait avoir à comp¬
ter ; alors il se ravisa.
Bien d'autres, sans doute, eussent connu

la douceur de la séquestration et peut-être de
la camisole de force. Et tout cela sur un
bien mince prétexte, comme l'on voit. Vive
notre démocratique pays, n'est-ce pas ?

E. Membrard-Jard.

BIBLIOGRAPHIE

Pour paraître le ier décembre :
ALMANACli EUGENE POTT1ER

Prix : o fr. 30

Le poète du peuple, Eugène Pottier, l'au¬
teur de l'Internationale, est mort pauvre,
laissant son œuvre en grande partie inédite.
J'ai pensé que ses chansons ne devaient pas

être perdues, et j'ai l'intention dé les publier,
le icr décembre de chaque année, sous forme
d'almanach, en une petite brochure .qui con¬
tiendrait une quinzaine, de chansons inédites
de Pottier.
Cette publication aurait un côté philanthro¬

pique en ceci : qu'elle ferait une petite rente
à la veuve de notre ami, très âgée mainte¬
nant, et à sa fille, malade depuis longtemps,
et sans ressources.

Tout souscripteur serait remboursé en
exemplaires.

Ernest MUSF.UX,
1, rue de Châteaudun, Saint-Quentin

(Aisne)
Nous avons reçu :

Le Vrai Socialisme, par Compère-Morel.
Une brochure de la Librairie du Parti Socia¬
liste, 10 centimes.
Anatole cle la Forge et Faii'herbe (Souve¬

nirs de 1870-1871), par E. Museux. Une bro¬
chure chez l'auteur, 1, rue de Châteaudun, à
Saiht-Qu'entin. Prix : o fr. 40.

, «$«-•—

AIDONS-NOUS

Depuis deux ans, noire camarade Pier¬
re Panel (ancien Vendeur de. journaux ré¬
volutionnaires, vieux militant qui, au mo¬
ment des lois scélérates, resta ferme et
vendit malgré les nombreux mois de pri¬
son qu'il récolla les journaux libertaires),
se trouve couché sur un lit d'hôpital à
Saint-Etienne. Une cure à Aix-le-s-Bains
serait indispensable pour rétablir les jam¬
bes cle notre camarade. Une soixantaine
de francs environ suffiraient.
Depuis deux ans, nous avons tout fait,

à Saint-Chamond, pour, l'aider. Que les co¬
pains qui l'ont connu et qui voudraient lui
envoyer quelques sous Icfi envoient au ca-
?yarade Laurent Beg/onnet, rue Croix-Gau¬
thier, 7, Saint-Chariiond. Avec un peu de
bonne volonté, on trouvera la. somme pour
sortir de la gène ce copain qui n'a rien per¬
du de son énergie morale et qui pourra
revenir militer,

— i0»i

Synuicat nés lies île Famille
Le syndicat des Mères de famille, luit

appel â toutes les bonnes volontés dési¬
reuses-de venir en aide aux enfants des
travailleurs qui sont abandonnés à eux-
mêmes pendant ces chaleurs torrides, afin
d'en envoyer au moins quelques-uns à la
campagne" en colonie scolaire de vacances.
Prière de faire inscrire les enfants suscep¬

tibles de partir en colonie. Le premier dé¬
part aura lieu du 15 au 20 août.
Pour tous renseignements, s'adresser .à

l'Espérance, l et 3, rue de Stainkerque,
Paris,

A la Guadeloupe
-Bien malheureux sont les pauvres

Guadeiou-péens, ces éternels exploités,
oui ont à subir sans pouvoir faire en¬
tendre un seul cri de protestation, les
caprices de toutes sortes d'une bandé
d'aigrefins qui, sous les titres de. gou¬
verneur, secrétaire général, chefs de
service ou magistrats, s'abattent sur le
pays, tels des oiseaux de proie, pour d<S-
chirer 'plus profondément ses entrail'lesi
et emporter, après 15 ou 20 mois de- pas*
sage, le peu qu'ont laissé leurs (prédé¬
cesseurs.

La vie sociale à la Guadeloupe n'existes
pas, toute- tentative d'organisation étant
soigneusement étouffée soit par loi '•
tooui'gediSi?. sojit par Ta-dministrajtionf
même. Le peuple vit presque bestiale»
meut, avec des salaires variant dia
0 fr. 80 à ï i'r. 50, dans l'ignorance la
plus absolue, au grand bonheur de©
malins de la politique et des adminis¬
trateurs, qui impunément peuvent tra¬
fiquer de leurs mandats et commettre
les scandales les plus, inouïs.
La presse ? Hé ! quelques sous suffi¬

sent pour obtenir son silence- Elle est
bien plus un instrument' de corruption
qu'un facteur d'émancipation et d'édu¬
cation sociales.
Vers. 1902, plusieurs hauts fonction-

na ires. MM.- dû La Loyère, g-ouver-
verneur, Angoulvant, secrétaire -géné¬
ral, Fawtier, chef de bureau, et d'au--
très encore, s'étaient compromis dans
une sale histoire d'automobiles. ; ils
avaient bouiotté plus . d,e 100.000 francs,
de la colonie.Sauf le journal Le Citoyen,
qui mena contre ce scandale une petite ■-

campagne, les autres journaux avaient
trouvé cela très naturel.
Plus tard, en 1906 et ■ en 1910, après

les comédies électorales auxquelles
avait donné lieu l'élection de Géraul-t-
Richard. l'homme à tout faire! dut
Chambard, il s'est trouvé des journaux!
pour approuver ce crime unique dans
notre histoire nationale. Pendant les
grèves agricoles, de 1910, des soldats ti¬
rèrent sur le peuple, 1 tuant six travail¬
leurs, en blessant plusieurs amtres.Ri-en
ne fut fait, aucune- protestation'. Le 24
avril 1910, jour des élections législati-
\es, dans une commune des environs
de Basse-Terre, un fusilier du Priant,.
probalement pour essayer . son arme,!
tua net une clame Pézeron, ainsi qu'un
pauvre domestique. Le marin a été en¬
core ré-compensé.
De plus, à chaque instant, ce sont/des

concussions, des pots-de-vin clans ".les
fournitures- administratives ; cresL l'ar¬
gent du peuple qui s'enigouHre dans lési
coffres-forts de quelques-uns, et -le- peu¬
ple .semble s'en inquiéter bien peu.
Mais la jeunesse actuelle du pays,

plus consciente,, a décidé de.se! mettre,
en guerre contre buis ces' agissements
scandaleux de la fripouille -gouverne*
Inental» et de. i>oursuiivro''.î,.édu'cà'tioh 7
sociale et méthodique 'de ce pedplo abu» '
sé. Elle a créé un'petit journal, 'L'Etin^
celle, org.aAe de protestation; -dont le but
principal est de dénoncer à la vindicte,
publique tous les actes malhonnêtes des
ceux qui sont au pouvoir. , , ' ,

On pense si la venue de ce journal fut.
accueillie -d'un mauvais oeil par les.
jouisseurs. I! n'est qu'à son dixièmes
numéro et déjà il est so-us 1-e coup,-,dé¬
truis poursuites judiciaires. Pour .avoir
dénoncé un fournisseur'concussionnai¬
re, M. Némausat, qui,se faisait payer
ses fournitures cinq fois le prix porté)
au cahier des-chargés,,jL'Etïncelfo . ..ets#
po ursuivie, et son gérant "déféré devant
les tribunaux. Et il s'est trouvé un 'trï-j
bunaî, ô justice, républicaine ! un tribu»
nul présidé par uii nommé Depierr-e;,
pour condamner le 'gérant ' du journal,
jeune homme de vingt-quatre ans, à
!l 0.000 francs d-e_ dommages-intérêts et
300 francs d'amende. Bien; plus, l'ad¬
ministration a payé l'éditeur de Cette
feuille d'avant-garde pour qu'il n'ait
plus à imprimer le journal, de sorte
que ces jeunes et vaillants militants de¬
là cause populaire se trou-vent fort em¬
barrassés pour continuer la publication
de L'Etincelle.
On s'est promis' de faire disparaîtra

cet organe gênant ; il faut qu'il dispa¬
raisse, -et alors eh avant toute l'odieuse
machine gouvernementale et, capita¬
liste.
Voilà où l'on en est à la'Guadeloupe,

Les administrateurs, qui président aux
destinée-s de la colonie," savérit bien sui¬
vre 1-a vole que leur tracent les gueux
qui sont à la tête de la France. Dignes
valets de leurs maître-s! .

Partout, c'est la même chose, c'est la
même canaille.
Quand donc poindra.l'aurore 'du grand

jour où le peupl-e, -à' bout, d'Un seul
coup du revers de sa main, balayera
toute cette crapule.

Stéphane RoSso.
:-L-—' ■ prv,;u

LES MARTYRS DE CHICACO (1887)

Une brochure, avec portraits d|
Spies, Lingg, Fischer, Engel, Par»
sans, Fielden. Schwab et Neebe.
L'exemplaire, 5 centimes. Le cènt(

8 fr. 50, franco.
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L'Agitation
SAINT-NAZAIRE

Ous-tpi'est Saint-Nazaire '! dit une eiian-
«o» qui a fait fureur dans ce patelin en
l&H), alors que pour la première, ibis SU
Naxaire allait avoir le malheur de possé¬
der un bataillon d'infanterie du.04' de li¬
gne. La géographie répond : à l'embouchu¬
re ,de la Loire ("sluaire). L'étranger est
d'abord frappé de voir ces rues très bien
percées, spacieuses, avec tous les dix mè¬
tres, un café-buvette. Là, pas de garçons,
mais de jolies et avenantes fillettes, gen¬
timent coiffées et très bien habillées. Ce¬
la délecte les yeux, vraiment. Les indiffé¬
rents regardent... un point, c'est tout-
Ôr, ces jeunes filles qui servent dans les

cafés, sont payées d'un salaire dérisoire :
15 ou 20 francs au plus par mois ; travail
de .6 heures du matin jusqu'à minuit ; te-
■tiue correcte exigée. Niais on se demande
si ces pauvres filles, enfants de miséreux,
Cela va sans dire, qui servent le poison
à plein bord à leurs clients, à leurs l'rères
de misera, qui soutiennent, pauvre chair
à travail ,leurs vieux parents, leurs petits
frères et sœurs, on se demande comment
elles peuvent vivre. Et voilà bien les des¬
sous de notre -elle société : souvent aux
tefrasscs. par ces chaleurs tropicales, l'on
voit, de gros gorets, de ceux qui s'en fi¬
chent pas un coup et qui font trimer dur
le prolétaire, tourner fyire le beau, et li¬
vrer à l'enfer de la prostitution ces pauvres
fiUes qui ne gagnent pas de quoi s'habiller
et qui pour ne pas perdre leur place, cè
dent souvent à ces pourceaux. Elles cèdent,
non par airioui mais par besoin, par mi¬
sère. par peur de perdre leur pauvre ga¬
gne-pain et un peu aussi , par coquetterie,
le-goût de la toilette venant vite. Et puis,
il , y a le bistro d'à côté, dont la bonne
est mieux habi'Iée, plus aimable. « Ma fille
on sera obligé de nous quitter », dit alors
le' patron. Cependant, pas une voix, dans
cette ville, ne s'est encore élevée en faveur
de ces malheureuses. Allons, philanthro¬
pes, républicains, socialistes, libertaires,
syndicalistes, une campagne s'impose pour
nos sœurs de misère, les servantes de ca¬
fé.'

Kouault-Pitre

LE MANS
Une associa lion féminine a été fondée

récemment qui est appelée à. faire beaucoup
pour l'émancipation morale de la femme,
en attendant. l'émancipation économique.
Pfosper G'ayvallet, l'auteur de là brochu¬
re : a Les revendications du sexe féminin »,
dont nous parlions l'autre semaine, est le
fodateur de cette association.
.La première assemblée générale publi¬

que a eu lieu au Cliâlel. Plusieurs oratri¬
ces ayant parlé de réformes législatives,
le- camarade Hureau, secrétaire du Bâti¬
ment, viril, à propos assurer les assistantes
qu'elles n'avaient rien à attendre du Par¬

lement. Enfin, l'ordre du jour suivant, qui
peut passer pour une Déclaration des
dfoits de la femme, fut adopté à lunani-
milé.

, ,

Les femmes naissent et restent libres-
Elies ne sont pas des objets de proprié-

lé comme des animaux domestiques.
Les femmes' ont droit à la dignité hu¬

maine comme leè hommes.
Elles ont le droit de résister à l'oppres¬

sion et à la contrainte brutale.
Etant' douées d'une volonté intelligente

comme les hommes, elles ont le droit de
formuler leur volonté soif dans la vie pri¬
vée, soif, dans la vie -politique, c'est-à-dire
dans les lois qui règlent la vie privée,
Les femmes, étant des êtres humains,

eut dans la vie sociale autant de droits
que les hommes.
Les femmes sont les .égales des hommes.
Mais, en fait, les femmes étant main¬

tenues' au-dessous de l'humanité par un
esclavage moral, elles ont. le droit et le
devoir (le s'émanciper pour s'élever à la
dignité humaine.
L'émancipation des femmes sera l'œuvre

des femmes elles-mêmes par le syndica¬
lisme féminin.
Femmes de fous pays, unissez-vous.

. „

Corrjnjunicatiorjs
Fédération communiste révolutionnaire. —

Section du 10*. — Samedi ]S> août, à 9 heures
précises du soir, salle de l'Egalitaire, 42, rue
de Flandre, causerie-concert, organisée par le
groupe. Conférence par te camarade Durupt,
sur le « Communisme libertaire ».

Partie concert : Les camarades Oivoct, Suzan-
ne-Lejeune et Fernand. du Foyer Populaire de
Belleville, dans leur répertoire.
Entrée gratuite.
Fédération révolutionnaire communiste. Jeu¬

nesse du 13e. — Jeudi 17, août, salle Presse,
167, avenue de Choisy.. causerie par un cania-

j rade, décision pour là balade. Les «mis qui
voudraient se joindre à nous sont invités cor¬
dialement.
Le samedi 19, la Jeunesse donne une peliie

soirée familiale. Nous faisons un pressant appel
aux jeunes.
Fédération révolutionnaire communiste. Jeu¬

nesse du 13e — Jeudi 31 août, à S heures et de¬
mie, salle Presse, 167', avenue de Choisy, cau¬
serie par un camarade, balade à Ville-rï'Avray
du 27 septembre avec les originaires de l'Anjou.
Samedi 2 septembre, il S heures cl demie,

concert familial. Que tous je s copains soient
présents.
Tournée E. Giraull. Contre la guerre. — Le

Camarade F. Giraull, «le retour de Belgique, csl
à la disposition des camarades ou groupes Je
Tourcoing. Roubuix'. Cuudt-y. Seciin, .Soniain.
An iché, .ieunionf, Scus-le-Bois-Maubeuge. Le
Cateuu, Saint-Q-Uculin, lïoisel, Péronne, Albert,
Amiens, Ckuniont et Clreil pour organiser des
coulérences « Contre la guerre ».
Lui écrire -de suite pour. l'organisation, à

Bczons (Seinc-el-Gise).
LYON

Groupe d'action anarchiste. — Les camarades
se réunissent tous les jeudis chez Gnamarande,
20, ru;e Paui-Bert.
Dimanche 20 août, à S heures et demie, salle

du Cliâlel- Busse, avenue Berlhelol, et lundi 21

Un livre attendu depuis des siècles !
Deux mille ans de préjugés vaincus !
Une révolution dans les mœurs humaines !i

« „L/Initiation Sexuelle
4 (Entretiens avec nos enfants)

par G. BESSÈDE
Vréface du docteur L. Bresselle

Un volume soigneusement édité avec figures dans le texte.
franco 3 fr, 25 ; étranger 3 fr. 50.

Vient de paraître :

— Prix, 3 francs ;

Le^ premier ouvrage écrit pour mettre à la
portée de tous les phénomènes de la repro¬
duction végétale, .animale et humaine.
Le premier ouvrage qui apporte aux pa¬

rents un système complet pour enseigner aux
enfants la vérité sur la génération, l'ona¬
nisme, les maladies vénériennes, etc.

De l'application lie cet enseignement doiS
résulter un immense bienfait pour tous.
Après le pain, la question sexuelle domine

toute la vie, Pour la bien résoudre, pour ac¬
croître ses chances de bonheur, chacun doit
lire et appliquer

L'Initiation Sexuelle
Adresser les commandes avec leur montant à l'Administrateur du LIBERTAIRE

15, Rue d'Orsel, Paris (18e)

août-, y. S heures et demie du soir, salle Huit,
29. grande rue de la Qroix-Rousse, conférence
publique, et contradictoire! par Lorulot.
Sujet : « La guerre qui vient ».
Entrée, 0 fr. 30 pour les frais d'organisation.

DENAIN
Los lecteurs de l'Ecole Educative, celle qui

prépare la révolution avec des hommes cons¬
cients, se feront un devoir d'assister, le sa¬
medi .19 août, à S heures du soir, au siège,
r>, ru® Désandrouins,- à la causerie qui sera fuite-
par lo camarade KropolkinoIT.
Sujet : « Les mémoires d'un déserteur ».

MARSEILLE
Comité de défense sociale. — Dimanche 20

août, à 6 heures du soir, assemblée générale
au siège, bar dit Quinconce, 63, allées «es Ca¬
pucines.

THIERS
Dans le but d'intensifier la propagande révo¬

lutionnaire dans l'arrondissement, les coftiaru-
«les sont priés d'assister a la réunion qui aura
lieu mardi, 22 courant, .à 3 heures et demie du
soir, salle Gardolle, rue Nationale.

Ordre du jour ;
Formation d'une jeunesse révolutionnaire.

Petite Correspondance

Reçu timbres, coupures, statuts

lecteurs ne
étant celui

■pour-
de ta

LE MAXS.
et affiches.
DUGAST. — Beaucoup de

raient comprendre, lu parler
seule région ; excuse-nous.
Un demande à acheter un matériel d'imprime¬

rie avec machine à imprimer. S'adresser au
tournai.
GREXOIT. — Juge d'instruction absent jus¬

qu'au mois de septembre. Ferons lu nécessaire
dès sa rentrée.

SOUSCRIPTION FOUR L'ŒUVRE DE LA F. R.
Anonyme, 0 75 ; Idem, pour le Libertaire,

0 50 ; AI. G., à Lanas, 0 50 ; E. Hamelin, 5 fr. ;
Groupe do Saint-Etienne, 3 60.-— Total : 10 fr.
35 cent. — -Merci à tous.
GROUPE DE SAINT-ETIENNE. — Envoyé les \

invendus du L. et des T. X. demandés. 0
E. HAMELIN. — La chose est difficile. Tâche

de nous envoyer des adresses et, dans tes péré¬

grinations, parle de l'O. de la P. IL aux co.
pains.
M. Y., à Brest. — Reçu, mandat. Nous expé¬

dierons invendus dimanche.
J. S., à Alnis. — Entendu, expédierons ce que

vous demandez.

UN DOCUMENT

Nous sommes en mesure de livrer une

gravure représentant le 4e Congrès de l'ïn-
ternationale, tenu à Bâle en 1869.
Ce document historique contient 53 por¬

traits de congressistes, parmi lesquels :
Bakounine, James Guillaume, "Paul P.obin,
César de Paepe, Emile Aubry, Varlin, Rin-
dy, etc.
Prix de cette gravure ; 0 fr. 50. Franco :

0 fr. 60.

L'imprimeur-gérant :
JACQUEMIN

15, rue d'Orsel. — Paris.
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EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

Toute commande de librairie doit être accom¬
pagnée de son montant en timbres, mandats,
bons de poule ou toute autre valeur.
Adresser lettres et mandats à l'Administrateur

dû Libertaire, 15. rue d'Orsel.
La deuxième» polonae indique le prix par la

f5te- - —

BROCHURES
ANARCHISMB

Les Martyrs de Chicago....
Aux jeunes gens iKropotkine)
La morale an.vchii.te (Kropotkine)
lînuuunismé et anarchie <Kropulk.j
L'Etat et son rcte historique (Kru-

; poIKine)
Entre Paysans (Mitlestui
Aux anarchistes quJ s'ignorent (Ul.
Albert! * '

A B. G. du libertaire tLenmna) ....
L'Anarchie (Mulaleslu '
L'Anarchie (A. Girard)
Evolution et Révolution) a. Reclus)
Arguments anarchistes jBeaurej
La question sociale i.S. Faute)
Lés Anarchistes et S'Affaire Drey¬
fus (S. Faute) .•••- •••••■•

Organisation, mitiatiwe, cohésion,
(Jean Grave) ■ ;•

Lé patriotisme par un bourgeois,
guivi des Déclarât. d'Ajmile Henry

Lé Congrès anarchiste d'Ams»erdam
Rapports au congrès antiparlemen¬
taire :

Les déclarations d Etievant
Lè Comme nisme et les paresseux
• (Chapelier)
L'esprit de révolte iKropotkinci-.....-..
Les communistes anarchistes et la
femme (Croupe dés E. •"y."-

Le communisme et 1 anarchisme IL.
6. R. E;

1AA/V

ANTIMILITAR1SME
Le manuel du soldat • •••• • ■ • • •
L'a chair à canon (.Manuel Dévalués)
Aux conscrits -
Le Militarisme (Ficher)

'

L aiitipatriotismc (Hervé)
Colonisation (Jean Grave, —;
Contre le brigandage marocain....
L'enfer militaire ,oirardi

ww

OGIOLOG1E (SYNDICALISME, ANT1PAR-
i.KMKKTARISME. etr.

syndicalisme rf.'.efntionnaire (Gril-
léSj •;■
i d'hisiotr-j r.Btlaiisî#- (ichw

kP.sfiïB ...•••• k ••••"'• r *

La' loi des salaires (5. ©ac^e) :
Le droit à la paresse (nai8ff£uoj • •
ïSoycottagc et sabotage
Lu Machinisme (Jean Grave) ......
Grève et sabotage (Fortuné Henry; ..
L'A B G syndicaliste (Gecrg. îvetot)
La responsabilité et la solidarité
a»n« la lutte ouvrière (Neltlau; ..

Mystification patriotique et solida¬
rité prolétarienne (Stackelberg) ..

Ms maisoni qui tuent (M. Fetil)....
Le salariat Kropolkine)
Le syndicalisme dans l'évolution so-
ciale (Jean Grave)

Le Syndicat (Pouget)
Les lois scélérates
La grève générale Aritisde Bnanti)..
Syndicalisme et révolution (D* Fier-
roi -

Le parti du travail (Pouget)
Le remède socialiste (Hervé)
Le désordre social (Hervé)
fers la Révolution (Hervé) •••••.•••

0 10 0 15

0 10 0 15

0 10
0 15
Û 05
0 10
0 10
0 10
0 15
0 11)

0 15
3 20
0 10
0 15
0 1-5
0 15
8 20
0 20

0 10 0 15

0 25
0 10
e ao

, u
fi lb
0 10
0 10

0 30
0 15
0 15
^ 15

.0 15
0 15
0 15

0 10 0 15

0 10
0 10
0 10

0 10
0 10
0 25
0 05

0 10
0 10
0 10
0 10
0 10

0 15
0 15
0 15

0 15
0 15
0 30
I) 15

0 15
0 15
0 15
0 15
U 15

Politique et socialisme (Çb. Albert).. 0 60 0 65
i, illusion parlementaire (Laisant) - - 0 rO 0 15
H j'avais à parler aux électeurs yiean
Grave) o 10

La grève des électeurs (Mirbeou) 0 10
L'école antichambre de caserne et de
sacristie (Junvion) 0 10

Les crimes de Dieu (Séb. Faute) 0 15
La femme dans 1er. U. P. (E. Giraull) 0 15
La doctrine des Egaux (Extrait des
œuvres de Babeuf) 0 50 0 60

Le Syndicalisme révolutionnaire (V.
Griffueihes) 0 10

L'action directe (Pougel) 0 10
Les bases du syndicalisme (Pouget) 0 10
Les métiers qui tuent (L etM.Bonnetf) 0 70
Les Prisons (Kropotkine'- 0 10
Les Prisons Russes (Vera Figner)'... 0 15

BROCHURES DE L. ET M. BONNEFF
Les Terrassiers, les Employés de ma¬
gasin, les Boulangers, les Chemi¬
nots (2 vol.), les Pécheurs bretons,
les Postiers les Travailleurs du res¬
taurant chaque brochure 0 15

La démocratie et les financiers (F.
Delaisi) 2 »

ANTICLERICALISME ET DIVERS
Repense aux paroles d'une croyante
(Sébasliei! Faure)

Nos Seigneurs les Evsques (Hanriot)
Fin de la congrégation, commence¬
ment de la Révolution (Gohierj....

La peste religieuse (Jean Most)
Entretiens d'un philosophe avec la
Maréchal (Diderot) 0

0 15
0 15
0 15
0 75
0 15
0 20

e 20

2 35

15
05

20
10

Dieu n'existe pas (D. Elmassian)
Le Néant (incombuslibilité de l'âme)
(î.ipfay) -,

La panacée-révolution (Jean Grave)..
Justice (Fischer)
Les Incendiaires, poème (E.Vermesob)
Le procès des quatre (Almeryda)....
E Education de demain (Laisant) «
L'amour libre (Mad. Vernet)
L'immoralité du mariage (Chaughi)..
Pages choisies d'Aristide
Opinions subversives (Clemenceau)..
Les Hommes de révolution (Michel
Zévaeo, Jean Jaurès. Ernest Vau-
gha:i..l -B Clément, Sébastien Fau¬
re, Guesde. Allemane. Gérault-Ri-
ehard. La livraison............... a 010

Vers !a Russie libre (A. B'Jilard) 0 40
La Hiérarchie <2es pouvoirs (Père Bar-
basson) ®

L'Anarchie at l'Eglise (E. Reclus) 8 10

0 20
0 10

0 25
8 15

8 15
0 10

55
15
20
15
25
15

0 20
0 15
15
20

0 05

0 10
0 25

0 15
0 10

A bas lea tfsesis (Girault).
Les revendications du sexe féminin
(G'ayvaliet) :••••••:•

La guerre qui vient (F. Delaisi)
Contre l'escroquerie des retraites
ouvrières (G. G. T.)

Comment ou devient compagnon du
devoir

•vwv

CHANSONS
La Muse Rouge (Le père Lapurgej,
chaque chanson

En Normandie, chanson (M. Vernetj
Berceuse, avec musique (Madeleine
Vernet)

Chansons de Ch. d'Avray :
Chaque chanson

Chansons de Lanoff, chaque chanson
vwv

CARTES POSTALES
Portraits do Ferrer et de S, Villa-
franca 0 10

La moirt dé Ferrer (Leurs arguments) 0 10
Vues de "Avenir social (12 caries
Vues «e « La Ruche >. (12 caries)
Portraits des terroristes russes ; Guer-
chouni, Sasonoff et Ragosnikova.
chaque

0 15
« 45

0 10
0 15
0 10

0 15
0 30

0 05 0 10

0 20 0 25

0 20
8 15

0 20 0 25

0 20
0 20

n 75
0 60

0 25
0 25

0 15
0 15
0 95
0 70

0 10 0 15

VOLUMES
ANARCHISME

L'Anarchie (Kropolkine) 1 » i 10
L'Anarchie, son but, ses moyens
(Grave) 2 7» 3 25

La Conquête du Pain (Kropotkine) 2 75 3 25
AnarcUisme (Elzbacher) 3 » 3 50
Les paroles d'un révolté (Kropotkine) 1 25 1 75
La Douleur universelle (Sébastien
Faure), nouvelle édition 2 75 3 25

L? Révolution et l'Idéal anarchique
(Eliste Reclus) 2 75 3 25

Œuvres de Bakounine,, tomes I, II,
111 et IV , chaque volume 2 75 3 25

La Société Future (Jean Grave) 2 75 3 25
Anarchistes (Mackay) 2 75 3 25
La Société mourante et l'Anarchie
(Gravé) 2 75 3 25

L'Individu et la Société (Grave) 2 75 3 25
Les lettres de noblesse de l'Anarchie
(A. Delacourt) 3 » 3 50

Temps futurs. Socialisme Anarchie
(Xaquet) 2 75 3 25

L'Inévitable Révolution (Un Proscrit) 2 75 3 25
En marche vers ia Société nouvelle
(Ccrnelissen) 2 75 3 25

Phiiosophie de l'Anarchie (Malato)....• 2 75 3 25
Le Socialisme en danger (Domela).. 2 75 3 25
Socialisme et Anarchisme (A. Ha
mon), préface de Naquet- 3 » 3 50

Réformes, révolution (J. Grave) 2 75 3 25
Psychologie de l'Anarchiste socialiste
(Ha.rnon) 2 75 3 25

Réf'esioas sur l'individualisme (De-
vulâès) 0 80 1 »

■ww

ANTIMIUTARISME, ANTTPATRIOTISME
L'antimiiitarisme et la Paix (Gohier) 1 » 1 10
Leur Patrie (Gustave Hervé) 0 95 1 20
Guerre et Militarisme (Jean Grave).. 2 75 3 25
Désarmement ou alliance anglaise
(Naquet) 3 » 3 25

La Grands Famille, roman (Grave;... 2 75 3 25
L'Humanité et la Patrie (Alfred Na¬
quet) 2 75 3 25

Sous la casaque. (Duibois-Desaulle)..' 2 75 3 25
Biribi. roman (Darien) î 75 3 25
Camisards, peaux de lapins et cocos

(G. Dnbois-DesauHe) 3 » 3 50
Les Guerres et la Paix (Ch. Richet). « 1 35 i Ht

vwt

HISTOIRE
La grande révolution (Kropotkine).. 2 75 3 40
La Commune (Louise Michel) 2 75 3 25
De la Commune à l'Anarchie (Malaio) 2 75 3 25
Les joyeusetés de l'exil (Malato) 2 75 3 25
Autour d'une Vie (Mémoires), par
Pierre Kropotkine s 75 3 25

La Commune au jour le jour (Reclus) 3 » 3 40
L'Internationale, documents (James
Guillaume), à volumes 5 » 5 40

■vwv

SOCIOLIOGEE ET EDUCATION
L'initiation sexuelle (G. Bessède).... 3 » 3 25
L'entr'aide (Kropolkine) 3 » 3 50
Histoire dos Bourses du Travail
(Fernand Pelioulier) 3 » 3 50

Précis de Sociologie (Palante) a 50 2 75
Combat pour l'individu (Palante).... 3 75 4 »

L'Individu contre l'Etat (H. Spencer) 2 20 2 50
La Vie ouvrière en France (F. Pel-
loutier) 3 » 3 50

L'Amour libre (Ch. Albert) 2 75 3 25
Révolution chrétienne et révolution
sociale (Ch. Malato) 2 75 3 25

La Sociologie d'après l'etnograpbie
(Ch. Letourneau) —4 50 5 »

Observations sur le développement
de l'Enfance Gabriel Giroud I 35 1 50

L'Education morale, intellectuelle et
physique (Spencer) 2 ,, 2 25

P'-mî d'éducateur (S. Faure) 0 60 0 70
Champs, usines, atliers (P. Kro-
(wtkinej 2 75 3 2f

50
)>

50
40
40
50
50
))

90
90
90
90
90
90
50

SCIENCES, PHILOSOPHIE
L'initiation mathématique (Luisant).. 2 »
L'initiation astronomique (Flanima-
nûu; 2 »

L'Initiation Zoologiqua (E. Brucker)... 2 »
Initition mécanique (C.-E. Guillaume) 2 »
Initiation chimique (G. Darzens) 2 »
L'Ethique (Spinoza) 0 95
Philosophie du déterminisme (J. Sau-
tarelj 2 75

L'Atheisme (Le Dantec) ; 3 »
L'Unique et sa Propriété (Stirner).. 2 75
Les Primitifs d'Australie (Elie Re¬
clus) 3 »

Origine des espèces (Darwin) 2 50
L'Homme selon la Science tLouis
Bûchner), trad, de Ch. Letourneau 2 »

torce et Matière (Louis Bûchner)
trad. de A. Regnard 2 »

Origines de l'Homme (Hœckel) 1 »
Religion et Evolution (Hœckel) 1
Le Monisme (Hœckel) i
Descendance de l'homme (G. Bolsche) 1
L'Evolution des mondes (Nergal)....
Merveilles de la Vie (Hœckel)
Origine de la Vie (J. M. Pargame). . ..
Histoire ris la Terre (Ch. Sauerwein)
Histoire de la Création (E. Hœckel)..
Qu'est-ce que la morale ? (Spencer).. -
La Géoiogie, par Guède j
Lj Biologie, par Letourneau
La Botanique (j. L. de Lanessan)
La Préhistoire !.S. et A. de Mortillet)
La Physiologie (J. Laumonnier)
L'origine de tous les cultes (DupuLs)
Les Enigmes de l'Univers (Haïchel)
La Psychologie ethnique (Ch. Letour¬
neau) 1 38

La sueur du burnous (V. d'Octon)... 2 0
ww

LITTERATURE
Les Soliloques du Fauvre (Jehan Ric¬
tus). Illustrations de Steinlen .... 3 »

Les Cantiîènes du malheur (Jehan
Rictus) 1 25

La Feuiile (Zo d'Axa) : collection
complète des vingt-cinq numéros
paras, non plies et renfermés dans
une .couverture .papier parcheminé
(format petit in-4°) 2 58

Le Coin des Enfants (Grave) 3
Qu'est-ce que l'art 7 (Ch. Albert) 2
Terre libre, roman (Jeân Grave)
Malfaiteurs, roman (J. Grave)
Souvenirs du Bagne (t.iard-Courtois)
Après le Bagne (Liard-Court-ois)....

-ww

NEO-MALTHUSIANISME
Le droit à l'avortement (Mad. Pelle¬
tier)

Le problème de la population (ts.
Faurel -

Eléments de science sociale (La Pau¬
vreté, la Prostitution, le Célibat), 1
vol. in-8°, 500 pages
Etiquettes îeuille de 25 étiquettes dif¬
férentes, les 4 feuilles

Population prudence par Paul Robin
Controverse sur lo Néo-Malthusianis¬
me

Rapports aux différents congrès ou.
vriers

Malthus et les néo-malthusiens (Ro.
bin)

La grève des ventres 0 15
Ayons peu d'enfants (Chapelier) il 10
préservation sexuelle (Lip Tay) .- 0 75
Prophylaxie sexuelle 4 »
Bréviairs de la femme enceinte (Lip
Tay) 4 »

Dégénérescence de l'espèce humaine
(P. Robin) 0 10

Le Néo-Malthusianisme par P. Robin 0 15
Moyens d'éviter la grossesse par G
Hardy 1 25

La Pauvrele par G. Hardy .............. 2 50

75
2 75
2 75
2 75
2 75

2 25

2 25
2 25
2 25
2 25
1 20

3 25
3 bg
3 25

3 50
3 10

2 25

2 50
1 10
1 65
1 10
1 65
1 60
3 »

1 70
1 70
3 40
25
25
25
25
20

2 25
3 »

2 50

2 25
2 35

3 50

1 50

2 80
3 50
3 25
3 25
3 25
3 25
3 25

0 30

0 10

0 15
0 10

0 20

B 25

0 10

0 35

0 15

3 58

0 20
0 15

0 25

0 38

0 15
0 20
0 15
â 85
4 25

4 35

8 15
0 fi

1 40
2 75

10.
30 '
20

25
25
75
89

La santé de la femme 8 85
L'Avortement (Dr Lafeuille) 4 »
Le problème sexuel (V. Méric) 0 15
Défendons.nous (pour le Néo-malthu¬
sianisme) , 0 2Q

Le Néo-Malthusianisme est-il moral ? 0 20
L'Education sexuelle (J. Marestan) 2 50
La loi de Malthus iU. Hardy) 0 75

VWV

LANGUE INTERNATIONALE
Premier manuel esperanîiste 1) 10 0 15
La langue espéranto 0 10 0 10
L- Clé espéranto 0 05 0 10
L'Espéranto en 10 leçons 0 75 0 85
Grammaire espéranto de Beaufuont... 1 50 1 65
Neva Gvidlibreto por soldato en ciuf
landoj (Le nouveau Manuel du Sol¬
dat traduit en. espéranto 0 10 0 15

Al la Virinoj rau Iau, Urbain Gohier
(Aux femmes traduit en espéranto 0 10 0 15

Carte postale espéranto illustrée par
Willette 0 10 0 15

Antipatri'Jtisme (Hervé) 0 15 0 10
La Internacie 0 10 0 15
Les anarchistes et la langue interna¬
tionale 0 10 0 15

L'Espéranto et l'avenir du monde...
(Laisant) 0 10 0 15

Cartes postales espéranto (les 6) 0 50 0 55
Petite grammaire Ido 0 10 0 15
La Langue Internationale et la
Science (Ostwaldt, jespersen, etc.) 1 00 1 10

L'Ido en 12 leçons (Viseîé) 1 00 1 10
Manuel ido (double dictionnaire do
2000+4000 mots) 0 50 0 55

La langue internationale et la science 1 » 1 20
Là langue internationale (Système
Ido) en douze leçons (P. Viselé)... X S 1 10

vwv

THEATRE
Le Fardeau de la liberté (Tristan
Bernard), comédie en 1 acte 1 33 1 58

Le Permissionnaire (drame antimili¬
tariste. en un acte), par Hanriot... 0 50 0 68

Mais quelqu'un troubla la fête
(Louis Marsolleau). pièce interdite 1 30 1 50

Hors les lois un acte en vers (Louis
Marsolleau) 1 30 1 50

L'Amour libre, 1 acte (IVsra Siarkoff) fl 50 0 68
L'Article 330, 1 acte (G. Courteline) Il 91 f «
et autres pièces de Courteline en 1

acte de 1 fr. et de 1 fr. 50
La Première Salve, drame en un
acte (A. Rbuquès) 0 90 i S

A Biribi, drame en un acte (Hanriot) 0 50 0 68
En détresse, un acte 'H. Fèvre) 1 30 15#
Les retraites pour les morts (Chénié). 0 50 0 60

EN VENTE AU « LIBERTAIRE »

16 belles gravures grand format :

Les victimes du travail. — La tor¬
che révolutionnaire. — Sabre et gou¬
pillon. — Marianne et le veau d'or. —

Le Fétiche. Victoires républicaines.
— Les conscrits. — Soldats et grévis¬
tes. — La prison. — La justice et
l'armée. —- Guet-apens coloniaux. —

Morte de faim. — La liberté enchaî¬
née. — En prison. — Les corbeaux. —

Expédition coloniale.
Chacune de ces gravures, d'une va¬

leur de l fr. 25 sera cédée au prix de
0 fr. 50. Envoi franco.

Dans le même format et au même
prix, portraits de Louise Michel et de
F. Ferrer.

4


